OBSERVATIONS 


PRÉSENTÉES  par  la  Ckambre  de  Commerce  de  la 
Ville  de  Lyon  \ au  Comité  du  Commerce  de  l’Assemblée 
Nationale,  concernant  l*  Ordre  de  Malte 3 & envoyées  , 
le  13  Juillet  i7poy  a M.  Tournachon,  Député  du 
Commerce  de  Lyon  , qui  en  a fait  lecture  au  Comité  des 
Députés  extraordinaires  des  Manufactures  & du  Commerce 
de  France. 

JL  ES  avantages  que  Malte  procure  au  commerce  de 
France,  font  (1  folidement  démontrés,  foit  dans  les  mé- 
moires que  cet  Ordre  a préfentés  àl’Affemblée  Nationale, 
foit  dans  les  obfervations  très-juftes  de  la  Chambre  du 
Commerce  deMarfeille,  foit,  enfin,  dans  des  confédé- 
rations politiques  &:  commerciales  qui  ont  paru  récemment, 
que  l’on  ne  s’attachera  pas  à les  remettre  de  nouveau  fous 
les  yeux  de  l’Affemblée  Nationale.  On  ne  difcutera  pas 
non  plus  fi  la  politique  fait  une  nécefîîté  de  conferver  ôc 
maintenir  l’alliance  avec  l’Ordre  de  Malte. 

Mais  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon  ne  peut  fe 
difpenfer,  pour  fon  commerce  particulier,  de  joindre 
fes  réclamations  à celles  des  autres  Villes  commerçantes. 
Elle  ofe  efpérer  qu’elles  pourront  mériter  l’attention  des 
Répréfentans  de  la  Nation  , lors  de  leur  délibération 
future  concernant  l’Ordre  de  Malte. 

Le  commerce  immenfe  que  la  ville  de  Lyon  fait  avec 
Marfeille,  le  débouché  que  fon  port  nous  offre,  non'» 
eulemenc  pour  nos  propres  manufactures , mais  pour 
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toutes  les  autres  efpèces  de  marchandifes  dont  Lyon 
eA  pour  ainfi  dire  l’entrepôt,  doivent  nous  rendre  com- 
muns tous  les  évenemens  qui  pourroient  altérer,  ou 
diminuer  les  avantages  dont  Marfeille  jouit,  pour  l’expor- 
tation de  fon  commerce  ; & aflurément , le  plus  grand 
malheur  pour  cette  Ville,  ferait  la  perte  de  l’alliance 
avec  l’Ordre  de  Malte. 

Les  fuites  funefies  qui  réfulteroient  pour  le  commerce 
de  Marfeille,  de  la  moindre  méfintelligence  avec  Malte,, 
n’influeroient  que  trop  fur  celui  de  cette  ville;  les  pertes 
en  feroient  incalculables. 

Les  marchandifes  que  nous  portons  chaque  année  dans 
le  Levant,  montent  à des  fommes  très-conféquentes ,, 
elles  nous  laiflent  la  plupart  le  bénéfice  de  la  main  d’œuvre,. 
Sc  l’avantage  de  la  confommatkm  de  celles  de  nos  Co- 
lonies. Les  retours  en  coton,,  en  laines,  en  foies,  <5c 
difFérens  autres  articles  , ne  font  pas  moins  confidéra- 
bles  , puifqu’ils  font  évalués  à trente  millions;  la  majeure 
partie  font  des  objets  dont  nous  avons  befoin  pour  nos 
manufactures. 

Toutes  les  Manufactures  de  France  en  général  font  inté- 
refiees  à la  profpérité  de  ce  commerce,  parce  que  toutes 
y participent;  les  unes  en  reçoivent  les  matières  qui  leur; 
font  nécefl'aires , les  autres  y verfent  le  produit  de  leur 
in  du  (tri  a. 

L’intérêt  même  de  nos  Colonies  eft  intimement  lié 
à notre  commerce  du  Levant , c’eft  un  grand  débouché 
de  leurs  productions,  êc  il  efl:  démontré  que  la  perte  de 
celui  ci  entraineroic  bien-tôt  celui  de  l’Amérique. 

Les  croifieres  prefque  continuelles  que  Malte  fait  contre 
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les  Barbarefques  , favorifent  6t  protègent  flngulierement 
ce  commerce  j elles  procurent,  en  tout  tems,  à notre 
navigation  marchande  , une  fécurité  dont  notre  pavillon 
jouit  plus  particulièrement  que  ceux  des  autres  Nations  ; 
notre  Marine  Royale  a plufieurs  fois  , en  tems  de  guerre, 
éprouvé  l’utilité  de  fon  Port  ; les  preuves  en  font  trop 
multipliées  pour  les  rappeler  ici.  Perfonnene  les  ignore, 
6t  fl  notre  commerce  avec  la  Sicile , la  Tofcanne,  la 
République  de  Gênes , tous  les  Ports  d’Efpagne  , 6c  ceux 
de  la  Barbarie,  a fleuri  depuis  fl  long-tems  , peut-être 
devons-nous  cette  profpérité  aux  croifleres  de  l’Ordre  , 
qui,  en  écartant  les  Pirates  qui  très-fouvent  infeftent  ces 
cc»tes  , nous  mettent  à l’abri  de  leurs  infultes. 

A ces  obfervations  très-brièvement  retracées  ici , mais 
développées  dans  le  plus  grand  détail  dans  celles  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Marfeille,  nous  en  ajouterons 
une  uniquement  r relative  à la  ville  de  Lyon. 

Depuis  longues  années  , cette  Ville  efl:  en  pofleffion 
de  faire  des  fournitures  d’une  allez  grande  conféquence 
pour  cet  Ordre  : toileries  pour  l’Hôpital , objet  considé- 
rable, 6c  qui  fe  renouvelle  toutes  les  années;  toiles  pour 
les  foldats,  tant  de  terre  que  de  mer;  draperies  pour 
l’habillement  de  ces  mêmes  troupes  ; galons  d’or  6c 
d’argent  pour  les  uniformes.  Outre  toutes  ces  fournitures 
faites  à l’Ordre,  les  Négocians  de  l’Ifle  fe  fournirent  de 
divers  articles  , en  tous  les  genres  , foit  pour  la  con- 
fommation  de  l’Ifle,  foit  pour  vendre  dans  la  Sicile,  6c 
le  Levant  en  échange  des  articles  de  produ&ions  de  leur 
pays. 

Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  fl  Malte  faifoit  un  traité 
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particulier  avec  quelque  Puiflance  étrangère,  Lyon  feroit 
privé  de  la  vente  de  la  majeure  partie  de  ces  marchan» 
difes  , que  fon  commerce  en  foufFriroit  des  pertes 
irréparables. 

D’après  ces  obfervations  , on  ne  peut  fe  refufer  à re* 
connoître  l’utilité  , & la  convenance  de  l’alliance  avec 
l’Ordre  de  Malte,  pour  le  commerce  de  la  Nation  Fran- 
çoife  dans  la  Méditerranée. 

La  ville  de  Lyon  ofe  donc  efpérer  qu’aCtuellement  que 
l’Adminidration  du  Commerce  n’eft  plus  concentrée  dans 
les  mains  d’un  feul  Miniftre,  que  dans  un  tems  où  l’Af- 
femblée  Nationale  s’occupe  de  la  régénération  complette 
de  la  France,  que  dans  ce  tems,  où  l’utilité  du  com- 
merce eft  fi  bien  reconnue,  les  Repréfentans  de  la  Nation 
apercevront  dans  le  commerce  de  la  Méditerranée  des 
avantages  inappréciables  pour  la  France,  avantages  qu’elle 
perdroit,  par  la  moindre  infraction  dans  les  traités. 


De  FImp.  delà  Veuve  îj’Houry , rue  Haute-Feuille,  N°.  14; 


